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c inéma en poche | 

EISENSTEIN 

LA LIGNE GÉNÉRALE DE LA MODERNITÉ 

PAR RÉAL L A ROCHELLE 

C omme des éclairs en rafale, 
les premiers titres en DVD 

du grand réalisateur soviétique 
ont précédé de peu l'ouverture de 
l'exposition Le corps de la ligne. 
Les dessins d'Eisenstein, au com­
plexe Ex-Centris de Montréal, sous 
l'égide de la Fondation Daniel 
Langlois pour l'ait, la science et la 
technologie. Cette exposition sin­
gulière, rare et truffée de surprises 
est le moyen privilégié d'inaugu­
rer ce nouvel ensemble conçu et 
fondé par le créateur de Softimage 
et dédié aux nouvelles images et à 
la cinématographie. 

Avant même de parcourir les 
100 dessins du Corps de la ligne, 
c'est une partie même du hall du 
bâtiment flambant neuf d'Ex-
Centris qui nous donne à contem­
pler un Eisenstein en mode haut 
de gamme. De superbes écrans 
vidéo, encascrés dans les murs, 
diffusent des extraits des films 
classiques du réalisateur. Ceux-là 
même qui existent maintenant en 
éditions DVD, un premier corpus 
formé du Cuirassé Potemkine, 
d'Alexandre Nevsky, ainsi que 
des deux parties d'Ivan le Ter­
rible. 

Lignes du dessin, 
lignes cinétiques 

Pour Eisenstein, le dessin resra 
toujours une activité de caractère 
privé, le cinéma étant le versanr 
public de son expression artisti­
que. Ces dessins, toutefois, ne sont 
pas sans offrir une clé pour explo­
rer les geometries des plans filmi­
ques eisensteiniens, striés constam­
ment de diverses lignes (obliques, 
verticales, horizontales), de circon­
volutions. Par ailleurs, comme le 
souligne Daniel Langlois en pré­
face du dossier de presse de l'expo-
sirion, «Eisenstein avait choisi 
comme mode d'expression princi­
pal une nouvelle forme d'arr, une 
nouvelle technologie, le cinéma». 

Voilà le lien qui se tisse entre 
la modernité d'époque des chefs-
d'œuvre du cinéaste et sa place 
aujourd'hui au sein des technolo­
gies de pointe. Dans cette opti­
que, retrouver les films phares 
d'Eisenstein en DVD est, plus 
qu'un transfert additionnel et une 
nouvelle commodité, un moyen 
de comprendre les audaces d'au­
trefois (avec les technologies du 
temps), en les comparanr avec cel­
les de maintenant. Une constata­
tion s'impose: le défi actuel rési­
de moins dans la prouesse ou 
l'avancée technique que dans la 
nécessité de générer, avec des 
moyens différents et plus sophis­
tiqués, des contenus significatifs 
et des formes novatrices. 

Ainsi Le cuirassé Potemki­
ne de 1925, encore privé de la 
rechnologie de la bande sonore 
synchronisée, n'en accomplit pas 
moins une puissante musicalité 
visuelle par la composition savan­
te des plans et la rythmique du 

montage. Ce faisant, comme 
beaucoup de grands films du ciné­
ma présonore, l'image soi-disant 
«muette» suinte littéralement de 
sons, de voix connotées par les 
cartons, les bruits et les musiques 
implicitement audibles dans les 
lignes formelles des plans et dans 
la battue orchestrale du montage. 

L'édition DVD actuellement 
disponible, reproduisant la ver­
sion restaurée par Sovexportfilm 
en 1976, est sonorisée comme il 
est d'usage, offrant une parrition 
deN. Kruikovde 1951 (quoique 
le générique officiel mentionne 
une composition de Chostako­
vitch). Ce choix ne pourra jamais 
remplacer la partition originale 
(on la dir perdue) d'Edmund 
Meisel, qu'Eisenstein approuva 
pour le lancement de son film à 
Betlin en 1926. Quoi qu'il en soit 
des aléas de sonorisation, Potem­
kine fair toujours preuve d'une 
écriture aux audaces formelles 
éblouissantes et ce, malgré le ca­
ractère manichéen appuyé de son 
propos, son côté un peu «langue 
de bois», peut-être imposé par 
l'appareil d'Etat. 

Les deux derniers films sono­
res d'Eisenstein, en collaboration 
avec Prokofiev, développent les 
contrepoints images/sons en gran­
des coulées opératiques, d'un vi­
brant lyrisme épique. Le célèbre 
Alexandre Nevsky (1938), avec 
sa partition toujours régulière­
ment programmée en concert, 
marque un sommet des alliages 
rythmiques entre géométrie des 
plans et effets de montage, entre 
les lignes cinétiques et les mesu­
res musicales. L'actuelle édition 
en DVD reproduit la bande sono­
re originale (et non refaite musi-
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calement comme dans l'ancienne 
édition en vidéodisque, BMG/ 
RCA — voir 24 images, n° 86, 
printemps 1997). Il en est de 
même de celle des deux parties 
d'Ivan le Terrible (1944 et 1946, 
ce dernier film censuré jusqu'en 
1958), ce qui a l'avantage de nous 
restituer le travail du réalisateur 
et du compositeur avec les moyens 
technologiques mêmes du temps 
de leur création. 

Ces dispositifs, surtout du 
côté sonore, font un peu sourire 
aujourd'hui vu la peritesse relati­
ve des moyens, surtout dans Nev­
sky. La musique et les chants sont 
enregistrés par des interprères en 
nombre réduit, «minimalisme» 
involontaire imposé par les fai­
bles ressources techniques alors 
disponibles en URSS. Les rares 
bruitages, pour leur part, sonnent 
comme un banal essai de post­
synchronisation, et les dialogues 
sont à peine audibles. L'ensemble 
de la bande sonore se présente com­
me une série de vieux 78 rours 
usés, alignés bout à bout, privés de 
liant et de fluidité. Cela se remar­
que aussi dans la seconde partie 
d'Ivan le Terrible, dont seules les 
dernières séquences sont en cou­

leur, grâce au butin de guerre arra­
ché aux Allemands. Cette nouvel­
le donne technologique, même 
partielle et tronquée, permet à 
Eisenstein de filmer la magnifi­
que scène du banquet, où la dan­
se et le chant portent son écriture 
au niveau d'accomplissement inté­
gral du film-opéra. Un tel moment 
n'est pas sans évoquer une des ré­
flexions capitales de l'artiste, coif­
fant le dépliant publicitaire de 
l'exposition d'Ex-Centris: «Dessins 
et danse, bien évidemment, sont 
nourris du même sein, er ne sont 
que deux variantes de l'actualisa­
tion d'une même pulsion». 

Faibles technologies, mais il 
n'empêche. Eisenstein fonçait à 
corps perdu dans le domaine des 
nouveaux médias de son temps. 
Tout comme, en privé, voire en 
catimini, il remplissait feuillets 
et cahiers de dessins innombra­
bles, parfois fous et délirants, par­
fois utilitaires (esquisses des costu­
mes et des décors d'Ivan), toujouts 
fantasmatiques, humoristiques et 
goguenards. Ces lignes de moder­
nité apparaissent comme une sève 
qui, à l'instar de ses écrirs ou des 
notes de ses étudiants, nourrissait 
ses films de truculences et de flam-

boyances, dans lesquels la géomé­
trie architecturale, la composition 
picturale, les rythmes de monta­
ge, l'opulence des musiques for­
ment un vaste opéra mulrimédia. 

Eisenstein à Ex-Centris et en 
DVD apparaît comme une sorte 
d'éditorial stipulant que la tech­
nologie est moyen plutôt que fin. 
Comme le souligne Luc Cour­
chesne, dont l'hypetmédia Pay­
sages 1 est passé des Rendez-vous 
du cinéma québécois au Prin­
temps du Québec à Paris, «au­
jourd'hui, le défi consiste davan­
tage à trouver des contenus qui 
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sont plus forts que la machine qui 
sert à les présenrer. On commen­
ce à avoir une œuvre lorsqu'on 
ne se laisse plus séduire par les 
prouesses d'un support ou les 
possibilités physiques des maté­
riaux utilisés» {Le Devoir, 15-16 
mai 1999)- Eisenstein le pensait 
déjà de la technique millénaire du 
dessin, ou encore de la technologie 
moderne du cinéma, au service 
d'une écriture esthétique mais non 
elle-même discours. • 
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